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			Molière

			
					Né en 1622 à Paris.

					Mort en 1673 à Paris.

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Dom Juan ou le Festin de pierre (1665)

	Le Tartuffe ou l’Imposteur (1669)

	Le Malade imaginaire (1673)




			

			Jean-Baptiste Poquelin, dit Molière, est l’un des plus grands auteurs de théâtre, chefs de troupe et acteurs du XVIIe siècle. Le répertoire de son Illustre Théâtre – du nom de sa compagnie – est d’abord majoritairement constitué de tragédies et de tragi-comédies. Par la suite, Molière écrit lui-même ses premières pièces comiques et, progressivement, offre son heure de gloire à un genre qui, jusqu’alors, était considéré comme mineur et perçu par les doctes comme nocif pour les esprits.

			Les principaux ressorts de sa comédie sont les mœurs de la société et de l’individu. Il y dépeint ainsi bon nombre de portraits et de types psychologiques comme ceux de l’avare (L’Avare, 1668), de l’hypocondriaque (Le Malade imaginaire, 1673) ou encore du misanthrope (Le Misanthrope, 1666). Il y fait aussi la critique acerbe de certains aspects de la société : la condition des femmes, la société de classes, l’autorité patriarcale, etc.

			Au cours de sa carrière, Molière compose un total de 22 comédies, sept comédies-ballets, une tragédie-ballet, une comédie pastorale héroïque et une comédie héroïque. Parmi les plus connues figurent Le Tartuffe ou l’Imposteur, Dom Juan ou le Festin de pierre et Le Malade imaginaire. Dans Le Tartuffe, le dramaturge fait la satire de la dévotion et de l’hypocrisie. Dans Dom Juan, il met en scène un seigneur libertin qui abandonne sa dernière femme pour en séduire de nombreuses autres. Dans Le Malade imaginaire, il moque tant l’hypocondriaque Argan que les pratiques des médecins sans scrupules. 

		


		
			L’École des femmes

			
					Genre : théâtre (comédie).

					1re édition : 1663.

					Édition de référence : SERROY (Jean) (éd.), L’École des femmes, L’École des maris, La Critique de l’École des femmes, L’Impromptu de Versailles, Paris, Gallimard, 1985.

					Personnages principaux :	Arnolphe, alias Monsieur de la Souche : tuteur d’Agnès, il la tient dans l’ignorance et l’innocence dans le dessein de l’épouser sans risquer d’en être dupé.

	Chrysalde : ami d’Arnolphe, il tente vainement de le raisonner par sa sagesse.

	Agnès : jeune fille naïve et innocente, pupille d’Arnolphe et amoureuse d’Horace.

	Horace : amant d’Agnès et fils d’Oronte, grand ami d’Arnolphe. 




					Thématiques principales : l’amour, la condition féminine, l’institution du mariage, l’adultère.

			

			L’École des femmes, comédie représentée à Paris pour la première fois en 1662, au théâtre du Palais-Royal, éditée en 1663 par l’imprimeur-libraire Guillaume de Luynes, est l’un des premiers grands succès de Molière. Dans cette comédie en cinq actes, le dramaturge dépeint et condamne la condition des femmes de son époque, placées en permanence sous l’autorité masculine. Malgré son succès retentissant et inédit dès sa première représentation, la pièce fait l’objet de multiples controverses et donne lieu à l’historique querelle de L’École des femmes.

		


		
			La vie de Molière
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			MIGNARD (Nicolas), Molière dans le rôle de César dans la pièce La Mort de Pompée de Corneille, vers 1650, huile sur toile, 75 cm x 60 cm, Paris, Musée Carnavalet-Histoire de Paris.

			Chef de troupe puis dramaturge

			Jean-Baptiste Poquelin, fils d’artisans-marchands et aîné d’une famille de cinq enfants, fréquente le collège jésuite de Clermont (aujourd’hui lycée Louis-le-Grand), à Paris. Il nourrit déjà un intérêt certain pour le théâtre et assiste avec son grand-père aux spectacles de l’hôtel de Bourgogne, grande salle de théâtre parisienne. Il poursuit des études de droit, reçoit les leçons de Pierre Gassendi (1592-1655), grand philosophe et savant de l’époque, mais, bien que destiné à devenir avocat ou tapissier, il décide de fonder une troupe de théâtre grâce à sa part de l’héritage maternel : en 1643, dix comédiens, dont Joseph (1617-1658), Madeleine (1618-1672) et Geneviève Béjart (1624-1675), composent l’Illustre Théâtre. Le jeune Molière s’attribue alors son pseudonyme, dont l’origine demeure un mystère aujourd’hui encore. Jean-Léonor Le Gallois de Grimarest (1659-1713), son premier biographe, écrit d’ailleurs à ce sujet dans Vie de M. de Molière (1705) : « Jamais il ne s’expliquera, ni ne justifiera son choix, même à ses meilleurs amis. » Chef de troupe, Molière fait donc son apprentissage du théâtre par la scène et non par l’écriture. 

			En 1645, face à la concurrence des autres troupes, l’Illustre Théâtre fait faillite. Criblé de dettes, Molière n’abandonne pas : avec les Béjart, il rejoint une compagnie itinérante de province, pour laquelle il commence à écrire des farces puis des comédies – notamment L’Étourdi ou les Contretemps, en 1655, et Le Dépit amoureux, en 1656. Cette année-là, il perd la protection d’Armand de Bourbon (1629-1666), prince de Conti. Devenu fervent catholique, celui-ci condamne désormais les comédies de Molière, qu’il considère fondamentalement immorales, puisqu’elles agitent les mauvaises passions. La troupe quitte la province pour s’installer à Paris et Molière obtient la protection de Philippe d’Orléans (1640-1701), frère du roi.

			C’est en 1658 qu’il commence à faire des représentations devant la Cour. Le succès de ses comédies qui, pour lui, prétendent « corriger les hommes en les divertissant » (premier placet à Louis XIV sur Le Tartuffe, août 1664) lui permet de partager la salle du Palais-Royal avec une troupe de théâtre italienne : les comédiens italiens de Tiberio Fiorilli (1608-1694), dit Scaramouche. Molière interprète un temps les tragédies de Pierre Corneille (dramaturge, 1606-1684), mais c’est avec l’une de ses propres comédies, Les Précieuses ridicules, qu’il connaît le triomphe en 1659. Pour éviter les éditions pirates, il commence à faire éditer ses textes. En 1662, il épouse Armande Béjart (1640-1700), de 20 ans sa cadette et dont il a trois enfants : deux fils et une fille, Esprit-Madeleine Poquelin (1665-1723), qui est la seule à lui survivre.

			Des succès et des controverses

			Les comédies s’enchaînent jusqu’à sa mort à un rythme soutenu. Ce sont surtout des comédies de mœurs, c’est-à-dire qu’elles dépeignent et tournent en dérision la façon dont les hommes agissent en société. Elles traitent de sujets qui, souvent, sont liés à la famille, au mariage ou encore aux différences entre les classes sociales. Il est également question de comédies de caractère qui mettent en scène un défaut précis – l’avarice dans L’Avare, par exemple – et instaurent une réflexion universelle sur la nature humaine.

			Ces pièces sont parfois violemment contestées, comme c’est le cas pour L’École des femmes et pour Le Tartuffe ou l’Imposteur, deux comédies jugées contraires à l’éthique et à la morale religieuse et dont la création donne lieu à des querelles historiques. S’instaure alors un jeu de contestations et de ripostes entre Molière et ses adversaires : à ces derniers, le dramaturge répond avec ironie et ardeur dans ses préfaces ou dans de nouvelles pièces qu’il compose à cette fin. Ainsi, en 1663, il écrit notamment une comédie en un seul acte, La Critique de l’École des femmes, pour se défendre des accusations de ses détracteurs. 

			Malgré toutes ces controverses, la troupe bénéficie de la protection de Louis XIV (roi de France, 1638-1715) et est nommée, en 1665, troupe du roi. Cette même année, Molière écrit Dom Juan et connaît un succès relativement modeste. En 1666, gravement affaibli par la maladie, il continue à écrire quelques pièces, parmi lesquelles Le Médecin malgré lui et Le Misanthrope. Il tente à nouveau de publier Le Tartuffe – interdit dès sa création en 1664 – sous un autre nom, mais là encore, c’est un échec. Il faut attendre 1669 pour que le texte, largement modifié, soit autorisé et enfin acclamé. 

			Après Amphitryon et L’Avare (1668), Le Bourgeois gentilhomme (1670), Les Fourberies de Scapin (1671) et Les Femmes savantes (1672), Molière signe sa dernière pièce, en 1673 : Le Malade imaginaire. Alors qu’il en tient le rôle principal sur scène, celui d’Argan, le comédien fait un malaise lors de la quatrième représentation. Il meurt quelques heures plus tard à son domicile, rue Richelieu, le 17 février 1673. À cause de son statut de comédien, il n’a pas droit à une inhumation religieuse et son corps échappe de peu à la fosse commune grâce à l’intervention d’Armande Béjart auprès du roi. Molière est enterré au cimetière Saint-Joseph, pendant la nuit et sans cérémonie. Depuis, sa dépouille a été transférée au cimetière du Père-Lachaise, à Paris.

			À la mort de leur chef, les comédiens de Molière sont rejoints par ceux du Marais, s’installent à l’hôtel Guénégaud et deviennent la troupe de théâtre la plus réputée de Paris. En 1680, le roi ordonne leur union avec la troupe de l’hôtel de Bourgogne : c’est l’acte de naissance de la très fameuse Comédie-Française.

		


		
			Résumé de L’École des femmes
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			Illustration de L’École des femmes par François Boucher (dessin) et Laurent Cars (gravure), 1734.

			Acte I : une jeune femme 
deux fois convoitée

			Dans une place de ville, Arnolphe et son ami Chrysalde, deux bourgeois, se promènent. Le premier confie au second qu’il aimerait se trouver une femme avec laquelle il ne courrait aucun risque d’être cocufié. C’est dans ce but qu’il a fait élever Agnès, sa pupille, dans un couvent où la jeune fille est maintenue dans l’ignorance. Chrysalde lui fait part de ses doutes sur le bien-fondé d’un tel projet, mais Arnolphe part rejoindre une Agnès qu’il n’a pas vue depuis dix jours et qu’il a confiée à la garde de ses serviteurs, Alain et Georgette.

			Arnolphe rencontre Agnès et lui annonce qu’ils auront bientôt une discussion très importante. Horace, fils d’Oronte – un autre grand ami du protagoniste principal – fait son apparition et prévient Arnolphe qu’un homme ayant fait fortune aux Amériques arrive dans la ville. Son nom : Enrique. Horace lui fait encore une autre une confidence : il s’est épris de la jeune Agnès, cachée au monde par un certain Monsieur de la Souche, un « fou », dont il ignore qu’il s’agit en fait d’Arnolphe.

			Acte II : l’idylle cachée d’Agnès 
et Horace

			Arnolphe se lamente de s’être absenté : il se demande si Agnès ne s’est pas donnée à Horace pendant son voyage. Furieux, il convoque Alain et Georgette et leur demande si un jeune homme n’est pas venu en son absence. Ses craintes sont alors confirmées. Arnolphe compte donc interroger Agnès, en profitant de sa soi-disant crédulité. Celle-ci avoue rapidement qu’un jeune homme s’est présenté à sa fenêtre et l’a saluée par de nombreuses révérences. Le lendemain, une vieille entremetteuse a conseillé à la naïve Agnès d’accueillir et de soigner ce soupirant. S’ensuit alors un quiproquo au cours duquel Arnolphe tient à savoir si Horace n’a pas pris davantage que les mains et les bras de la jeune femme. Rassuré sur ce point, il veut l’épouser rapidement et déjouer ainsi les projets d’Horace.

			Acte III : les vaines précautions d’Arnolphe

			Arnolphe décide que sa pupille doit apprendre les bases pour devenir une épouse convenable. La leçon commence par une mise en garde contre les méfaits de l’adultère. Agnès semble s’être résignée à la volonté de son tuteur. Dans un monologue, Arnolphe exprime le souhait de former Agnès à sa guise pour en faire une épouse fidèle. Horace arrive et se plaint à nouveau auprès d’Arnolphe : le maître de la belle a eu vent de leur relation et semble avoir pris ses précautions. Ainsi, le jeune homme, ignorant que son interlocuteur est aussi son rival, révèle que les valets de la maison lui ont bloqué le passage et que, comble du malheur, Agnès l’a congédié en lui envoyant une

			Acte IV : le plan d’Arnolphe vacille

			
			Acte V : l’amour triomphe 
des manipulations d’Arnolphe
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